
LE PRIX COURANT

CUBA ET LA HAVANE

(suite).

Pour compléter eu courtes notes,
quelques mots sur l'histoire de Cu
bal sur la révolution qui actuelle.
tuent la ravage, sont indispensables.
Découverte par Colomb, Cuba a'
pour histoire l'histoire de toutes les
colonies espagnoles de l'Amérique

-du Sud. 'Joug de fer politique et
fiscal Imposé par la métropole ; ten-
tatives incessantes pour briser ce
joug. En 1823, révolte à Ilinstiga-
tion le Bolivar 1' le libérateuîr." En
1825, révolte : Sanchez et Velasco
%ont fusillés. En 1l$28) révolte : touts
les membres de la jeuta révolu! i-on
naire lAigle Noir sot Imsés par
les armes. En 1847, révolte (le Lio-
pez :fusillé. Eu 18635, révolte mé-
rieuse, celle-là qui dlure <lix ains, et
dont certains épisodes tsont épiquei.
Le criisier de l'insurrection file, e-i
portant la caisse. Cespedles se

-- t.ratiILf sans un--ou pow urtvnr *es
partisans. Il Peu importe, dit-il,
nous nous- battrons avec les armes
de nos ennemis, allons- les pneii-
dre. " Varona est fait p)risonnier. Oit
lui promet la vie sauve S'il veut

SDaSE181 anir 1k,.invnn Il refu -L

ses soixante et un passagers étaient
fusillés. La mîort de t'espedesq, le
chef de lit dernière insurrection,
mérite d'être tout au long citée.
Avec quelques centaines d 'honmmes
-ce qui lui restait d'une armée-il
tenait la camttpagne. c'était unse
guerilla sans trêve, où'de chaque
taillis, <ee<laque trone dI'arbre les
coups de feiu partaient, abattant les
Fispagnols. l'es mtunit ions nlaîî
quaient. Ou1 allait être obligé de -se
rendre ; ('espedes conçut le lit
héroïque (le trav'erser les légions
ennemies, <le s'embarquer pour lat
.Jamaïque, et dl'ent revenir aver tit
bâti mment rhargé tl'rms iti nègre
vendit ( 't'sîwle et. iniqùua Sont
ca ,,î,a »îrio aux '<8iii-pos ~l ~rie,
tit :î otre dix. les révoltés lm-ùlè,-e i.m
leu rs dermiiiè,ivs cat!ouch-es. Ce<s
î>edes, nii-r u.-l <iet blessé. aprè~s
avoir l ait feu-t de se" tevolvers, st
réïerva le deî-u:e - on 1) pouir li i. Il
resltait ene''î e. Pour lie pas loin
ber vivant anx miains <leâ Espa
guols. il eut la fiami-e de se f raîries
aut bord dI'uin pirirîîîtce. titi decr.
nier cri : ' Vive 'itiba libre ! ''et il
.îe laissa tout "- r. l1k eorps, (le roche
eni rnelîp, arii-iv.a lit fond de I 'aI in e
dléchiq itt, e.i 11t iet f P.S. LesEs;i
gnols, ait bouti de leurs laoîîft~
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à la fin (lit monde et l'on prie. l>ans
les classes4 rIchesq, l'oit se sauve.
Dans l'année, l'onî regrette les sier-
r-as neigeuses le lit ière-patrie, l'on
meurt.., ou l'oit déserte :chez les
insurgés, ont mange au moins. Eit
pour comble de maîlhîeur, voici lit
salion <les pliles, (les coups) de ve'nt
empestés <le voiuito, (tu orages dé-
t remp lant le sol, noyattLout. Oi111a
percé Une porte tit inur qui sépare
l 'huôpitatl <lu cimietière. Lia nuit
setileunent oin enfouit les morta, loinî
dut regard <les vivants ! C~ela eût
aidé -à la tléniortl isa.t.ioti (le voir les
cadavres. Sage précatiotn ! Dans
tit seul ion r, trois vent quatre-vIngt.4
soldats sotnt mo<rts!

btits la eainpagne, les ruines
s enitassenmt sutr les ruîities. Tout est

brfflé ont tout brffle. Fondus les
stocks dle sucre, coupées les cannes,
démolies les maisons, santés les4
ponuts, éventrées les routes I ('est.
l 'aboti miation <le lit désolation ! E4t
des .darspaLrtut erouliMsent au
soleil. dé-u<1t- é,hi<eux à voir!
l)e loitn, oi les d1evine tti vol dles
eorueau x entgra issés!

-Oit ! l'atroce guerre, l'éipoltvan.
talule guierre ! D epuis le lonues
semainies, litne t roupe es.pagiiole
erou pi t dans tit( nere -tuel4sseuil-

Ma vie n'est rien, mon pays et vane. i-ns. Il s'agit. dle le surprendre,
mon honneur sont tout ! '' lia La révolu! i)a atelle. égm1le eni l'enîtourer, l 'anéantir. Enflin ! Lois
ville dec Bayamos est sur le~ héroï-ime, dé1,,îsse cii horreuir celle sioldat-sjoyeux, nmrlet i longues
poiut d'être prise par les Esp.à <le 186i7. lJ<*.i deuix :ôé ilnpi. fil1es. les voilà sous buois... Qu'a
gnold, tous ses défenseurs sont toyables4, pas oIe qunartier ! lie plan dlon e <elui-là i Il porte brusquement
tués. Les femmes et les enfants, à les E-ipagmmol' :cersier les insurgés, les mains à ses etntrailles, tombe, se
genoux, chapelet en mains, atten- les forceer à une i at..ille rangée onl. ronle. liurle ! HEt cet autre, q1ui me
dent l'ennemi sur la grande place vriemllllstmf re etera aux casse eti deu-i, et suir la mo<uîsse, de-
et, au cri de :"I Vive Cuba libre !Il" tro(tri e l.it-t-ii;éeîîus mieux armées, vient vert, devient noir, vomit un
se laissent fusiller. Certaines échap nmietux ilisttillii<5. Le pulait des >flot (le sang ! Serrez, serrez ! disenut
peut à la mort. Elles s'enfuient insurgés ; tte V*imî%ýaisissable, l'-mu I les chf.lies huommtes serrent et
dans la savante, organisent une gué. neiiii (lui vius guette dlerrière in, se sigmemt - le vonitito! O n continue
rilla, font le coup de feu. Douze mur, tit arbre. dans un fossé, vous' la nacî-ilceet chargez les
<'entre elles, prises les armes à la fus3ille à hmut patant. se sauve, et'armes-! Voyez votis ces fumiées, là-
nmain, sont fusillées. La poursuite cent pits; pluis loini recommenîcce. DIi 1)L4, c'esqt Mlacêo Oi buondit!I Rien!
du Virginiust par le croiseur Tornadu cÔté (les k.ýpagîu<îols : le nombîhre. D)u 1I tlus personne!t qulie les débris <l'un
est classique dtans les annales mari côté cubinî: ltaqui-illa. Ifoyer à peine éteimil. ! Maco s'est
tuesf. Le Virginists, acheté à New- li ne letî i ie dle la Havane mî'est 1 enîvolé ! -lDe rage, l'oit pleure, l'oit
York, apportait des munitions ati> arrivée. v1enî donnte quîelquîes ex- Ise tue parfois, et lat r<uute, au retour,
iinsu rgés. A vingt milles (le Satia- t ra its : se fiti! 2.ilmstre, dlans l'eîjaitibée les
gro le Tornado l'aperçut et lui donîna 'Je vo mas ilcris <î tne v il le miorte,-titrae iniri-ts, vermts déjà, cou-
la <-basse. Pour ai léger le nîav ire, aUX ii;g~ ei s Mi\ mnatsi'mi i v c-is dIe itttcis 1 srangs flot-
le capitaine lit (lu Virginius jeteit videï. $tl titi peu dû vif- siilhî-e en -m soudaeint tilti eri :feu ! Utie dé-
tout le chargement à la mîer. lie auteur tliI~iti la si ni.t re fort e. char;ge part dlu cieli, le la terre, (les
voinbusti ble manquai t, ou br-û la les reosse <1mîi lotoiic la rade et oit touts ambres <bîmttout ! Un Mecond cr-i
viaisses, il uiilhlles vergues, les mâts, les les joui, lpar lonigues files4, I)t . 'uLndde U sabre !Il" Et c'est
biarils de lard. Le Tornado gagnaIt tiètrent des t liéonies 'le prisontniers. titi tourbtillon <'êtres moitié nus, de
toujourti de vitesse. Les passagers quî'onî ne vouit plustjtaais reparaitre. diables ie fitî-ali q~uî'un avec leurs
rubains, plutôt que de se rendre, C'est la titi de tout, la mort de tout! chîevauîx, quîi -oupîetit, la ligne espa.
voulurent accrocher le Virginiuàs an Un poulet coùte vingt francs, cinqI giiole, frappent, mtassacrent ! Sauve
Tur-nado et mettre le feu aux pou- francs un litr-e <le lait. trois francs4 (tii peut ! Cinq1 miutùs, et de la
'Ires. L'équipage américain, hache tit paiti ! Ceux qu'épargnent les troupc*c spgnolet, il ne reste qu'un
au poing, les en empêcha. Le Vir- balles, le voînlito ou l'épouvantable troupeati éperdu, en loque.
Ilius, à bout de souffle, se rendit 1loi les suspects vont hâves, maigris, " Le lctîd<-mjain on recommence.

après9 avoir reçu une éponvantable'titubant Ilar les rues, crevant <le l,'Eslpagtiol a <lu coeur. On recomn-
volée de mitraille. Le lendemain, !faim. D)ans le bas peuple l'on-croit mence le surlendemain. Rien, rien,


